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      INTRODUCTION

      Pour justifier cette édition, il suffirait de remarquer qu'on s'est occupé d'auteurs qui ont écrit moins bien qu'Henri Baude, lequel a déjà fait l'objet d'études de L. Vallet de Viriville, J. Quicherat et Pierre Champion, pour ne citer que les principaux historiens

      On n'avait jamais étudié la langue ni la versification des Dits moraux,
 que J. Quicherat avait édités il y a plus de cent ans ; mais des quaranteneuf apologues étudiés ici, il n'en avait retenu que douze, dont quatre que je n'ai pas cru devoir recueillir. Il ne connaissait pas tous les manuscrits et s'est basé sur A et F. Je montre que ce dernier est souvent fautif et manifestement peu soigné ; or là où Quicherat pouvait choisir, c'est F qu'il a reproduit. Son édition est donc imparfaite à nos
					yeux, mais n'oublions pas qu'elle a suscité les quelques travaux entrepris sur Baude et que ce sont des extraits du recueil de Quicherat qu'on a publiés dans les revues régionales.

      En tentant une édition critique des Dits moraux,
 j'évoque l'Université de Louvain, mon Aima Mater, et je remercie très vivement mon maître, M. Omer Jodogne. Certains manuscrits ont été filmés pour moi par l'Institut de Recherche et d'Histoire des Textes : j'en remercie en particulier Mlle Edith Βrayer.

      
        I. HENRI BAUDE ET SON ŒUVRE

        
          § 1. Sa vie
.

          C'est en écoutant parler Baude et en fouillant dans les archives que les biographes ont ébauché la vie de notre poète. Nous verrons, en effet, que son esprit satirique et les ennuis de son métier l'ont amené plus d'une fois devant les tribunaux.

          Henri Baude est né à Moulins : dans une lettre adressée au duc Jean II de Bourbon, il se déclare heureux

          
            d'estre né, prince de valeur,

            de vostre pays tant courtois,

            au fin cueur, qui est le meilleur

            et le chef de tout Bourbonnois
							

          

          Jules Quicherat affirme sans aucune preuve que ce fut vers 1430. Pierre Champion se rallie à cette opinion, sous prétexte qu'« il y a lieu de penser qu'il pouvait avoir sensiblement le même âge que Louis XI. En effet, il fut de ceux qui suivirent le dauphin quand ce dernier quitta la cour
							de son père ». S'il est vrai que Bande abandonna un moment le vieux Charles VIII — j'en reparlerai plus tard, — cela ne suffit pas à prouver qu'il est le contemporain du dauphin.

          Je choisirai ici la formule de R. de Quirielle qui le fait naître « dans le premier tiers du xv

e
 siècle ». En effet, dans un curieux poème intitulé Les dix visions Baude,
 l'auteur fait allusion à certains événements qu'il aurait vécus en rêve. Or, ces faits sont relatifs à la fin de la guerre des Deux Roses, qui s'est terminée en 1485, et à la minorité de Charles VIII, monté sur le trône à 13 ans, en 1470. Et Baude conclut :

          
            Et quant j'euz tout mon sommeil pris,

            je me trouvay vieil et cassé,

            mon vert et jaulne temps passé

            et mes cheveulx perdans le gris
							

          

          Baude se disait donc vieux et cassé, vers 1480 sans doute. Mais il a prolongé cette vieillesse jusqu'en 1496 au moins : en effet, nous le voyons se plaindre dans une « doleance » de ce que son procès, dont nous savons par ailleurs qu'il a débuté en 1486, n'est pas encore terminé dix ans plus tard :

          ... car dix ans a qu'il est en ceste peine
						

          
							Il serait vraiment peu intéressant pour nous de déterminer plus précisément la date de naissance de notre auteur puisque nous ignorons absolument à quelle époque de sa vie il a rédigé les Dits moraux,
 et que nous ne pourrons pas situer dans le temps cette œuvre qui nous occupe.

          Je reviens à la fugue en compagnie du grand dauphin, le futur Louis XL C'est en 1477 qu'il faut replacer cet événement. Baude en parle en termes imagés dans la préface allégorique de l' Eloge de Charles VII

 Il y raconte qu'au cours d'une chasse, un baud
 — chien de chasse — poursuivait un grand cerf accompagné d'un brocart. A un moment donné, le jeune brocart s'écarte de la course paternelle et le baud
 le suit. Mais celui-ci l'abandonne bientôt pour repartir à la recherche du cerf. A certains détails, on reconnaît le dauphin sous l'aspect du brocart indocile, et son père dans la peau du cerf.

          Le premier document officiel relatif à la carrière de notre poète a été recueilli et publié par Quicherat à la suite de son édition : il s'agit de sa nomination, en 1458, au titre « d'esleu sur le fait des aides ou equivalens ayant cours ou lieux d'iceulx ou bas païs de Limosin... ». Il fut donc le magistrat chargé de répartir les impôts du Bas-Limousin et de juger les conflits éventuels entre
							le fisc et les contribuables. Charge délicate s'il en est !

          En principe, Bande devait résider à Tulle pou·· exercer cette fonction ; mais les biographes, se basant sur l'affirmation de certains copistes des œuvres de Baude, ont pensé qu'il demeurait habituellement à Paris. Je cite, parmi d'autres : S'ensuivent... extraitz des œuvres de maistre Henry Baulde, en son vivant esleu de Lymosin, demourant a Paris, tres-clair et renommé composeur en ryme et langage françois.

						

          On pourrait opposer à ce titre la remarque de G. Clément-Simon qu'ont ignorée tous les biographes, excepté A. Thomas : « Avant d'être nommé élu, H. Baude était receveur royal des tailles à Tulle et y résidait, comme il est établi formellement par un acte de 1455 (21 novembre) ». Baude y est mentionné comme témoin : Henrico Baude, receptore talliarum regiarum, habitatore Tutelle.

 Notre poète aurait donc habité Tulle, tout au moins avant d'être nommé élu, et sa célébrité serait postérieure à cette date.

          Je relève enfin, dans les actes officiels recueillis par A. Thomas, la signature de Baude sous un acte dressé à Tulle, le 6 décembre 1458. Elu, il 
							l'était encore en 1487 : c'est par ce titre qu'on le désigne au cours de son procès.
						

          Antoine Thomas a publié tous les documents officiels concernant l'accusation du poète devant la Cour des Aides Ils nous apprennent que Baude, en même temps que d'autres officiers royaux, est accusé d'abus multiples, le 24 avril 1467. La plaidoirie a lieu le 19 août et l'affaire est ajournée « pour supplément d'enquête ». Le 25 août 1468, les accusés sont condamnés à des peines diverses. L'affaire se terminera fort mal pour notre poète : en effet, nous voyons sa femme Anne s'opposer en vain à la vente des biens de son mari et « l'adjudication sur surenchère des biens de maistre Henri Baude pour la somme de cent dix livres tournois » a lieu à Paris le 4 août 1469. Baude y a tout perdu et nous n'y gagnons qu'un renseignement nouveau : il était marié. C'est l'unique allusion faite à l'état civil de notre auteur.

          Et nous le perdons de vue pendant vingt ans, pour le retrouver, dans sa charge d'élu, reconquise après le procès de 1468 devant le Parlement de Paris. C'est Pierre Champion qui a réuni et publié les documents utiles pour éclaircir cette aventure embrouillée.
						

          En février 1486, Me
 Henri Baude, logeant à Paris, se rendit à Sainte-Menehould (Marne) ; il 
							était porteur d'un décret lui permettant d'exécuter à son profit les biens d'Antoine, grand Bâtard de Bourgogne, fils illégitime de Philippe le Bon. Le lieutenant d'Antoine, averti des dangers que représentait notre poète, le fit saisir en pleine nuit, lui et ses compagnons, enfermer dans la tour du château et mettre aux fers. Baude en appelle au Parlement ; son cas éclairci, il fut déclaré innocent, tandis que le grand Bâtard fut condamné à lui payer quatre cents livres parisis et trois cents au roi. Mais en pratique, l'affaire était loin d'être terminée. Antoine de Bourgogne, gêné par cette lourde amende, ira jusqu'à proclamer qu'il a fait saisir Baude parce que celui-ci lui devait de l'argent ! La suite du débat s'est perdue avec les archives de cette période ; mais en 1496, le procès durait encore.

          Cette sinistre affaire n'empêcha pas Baude de rimer pour les basochiens parisiens une moralité qui fut jouée le I" mai de cette année, par les clercs du Palais. Elle blessa certains spectateurs. Son sujet, l'auteur l'indique dans une lettre en vers que, fatigué d'attendre le jugement, il adresse au duc de Bourbon :

          
            ... en laquelle on a recité

            que droict est souvent interdit

            à maint, par malle voulenté,

            avecques singulier proufit...
							

          

          Le texte de cette pièce est malheureusement perdu Dans la nuit du 8 au 9 mai, une semaine après la 
							représentation, on l'arrête « après brisement de portes » et on le traîne au Châtelet. Il y reste jusqu'au 13, où l'archevêque de Paris le réclame en tant que clerc. Le 26, Henri Baude est élargi. L'affaire aurait été vite oubliée si elle n'était venue se greffer sur le procès avec le grand Bâtard de Bourgogne.

          Ce qui précède explique pourquoi l'œuvre de Baude est remplie d'allusions, de « doléances » assez significatives, telles que :

          
            Tant a cropy mon sac en Parlement

            qu'il a couvé ung grant tas d'incidens ;
							

          

          d'un jeu dialogué sur ce verset : Collocavit me in obscuris sicut mortuos...

 ou encore :

          
            Mon juge fait de l'entendu ;

            mon advocat au bras tendu,

            et mon procureur negligent

            demandent sans cesser argent,

            quant j'ay tout le mien despendu...

            Mais je prye a Dieu qui ne ment

            que par le col soit il pendu

            mon Juge ;
							

          

          enfin :

          Justice dort, encor n'est esveillee.
						

          En conclusion, il faut avouer que nous connaissons mal la vie de Baude, toutefois, d'une 
							façon fort objective à cause du style impersonnel des documents utilisés. Le milieu où il a vécu et composé son oeuvre reste dans une obscurité quasi totale.

          Il est certain cependant que les quelques faits étudiés ont eu une incidence sur le caractère de notre auteur. Nous ne serons pas étonnés de le voir parfois désabusé, aigri, plein de mépris pour les grands seigneurs et les juges : c'est ce qu'il clame en échange de l'injustice et des méchancetés de certains d'entre eux !

          Nous verrons dans quelle mesure cette conclusion intéresse la morale de ses Dits.

						

        

        
          § 2. Son œuvre
.

          Il est indispensable de signaler que c'est dans l'édition non critique qu'en a donnée Jules Quicherat que j'ai pris connaissance de toute la partie de l'œuvre de Baude que je n'édite pas. On y trouve des rondeaux, quelques ballades, des jeux dialogués et d'autres poèmes généralement très courts et de formes variées. Presque toutes ces pages sont rédigées en vers et consacrées à des événements contemporains, sous forme d'allusions, d'allégories ou de récits. Certains sujets ont une portée générale, mais toutes les lettres et de nombreux poèmes sont l'expression du mécontentement plus ou moins résigné de l'auteur pendant ses interminables procès. Baude se fâche à peine, ii constate :

          
            
								Promettre et tenir, somme toutte,

            n'est pas selon le temps qui court...
							

          

          ou encore :

          
            — Souviengne-vous, ce dit Baude, de moy.

            — Bien m'en souvient, ce luy respond le roy.

            — Mais de quoy sert sans effect souvenir ?

            Autant vauldroit promettre et riens tenir.
							

          

          Le manuscrit de l'auteur est perdu, mais il est relativement facile de voir comment son œuvre nous est parvenue. Elle a été recueillie, au moins partiellement, par des membres de la famille des Robertet. François Robertet, élu en Auvergne et sans doute un peu plus âgé que notre poète, est le scribe du ms. fr. 12490 de la Bibl. nat. et c'est pour, ou par lui, que le ms. fr. 22461 de la Bibl. nat. a été formé (un écusson du fol. 113 le prouve). C'est son frère Jacques, pourtant, qui nous a rendu le service le plus précieux en recopiant l'essentiel de l'œuvre de Baude dans les mss. fr. 1716, 1717, 1721 et nouv. acq. 10260 de la Bibl. nat. Lui aussi était quasi le contemporain de notre poète.

          En 1837, un texte de Baude paraît pour la première fois dans une revue régionale, L'Ancien Bourbonnais.

 En 1848, Jules Quicherat publie,

          
							dans la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes,
 la majeure partie des œuvres de notre poète, en même temps qu'une biographie, en se basant sur les mss. fr. 1716, 1717, 1721 et 12490 de la Bibl. nat. ou : Α., F. et G. (B.N. 1717 ne contient que des rondeaux). Il approfondira et complétera ce travail qui deviendra l'édition de 1856.
						

          
L'Ancien Bourbonnais
 (devenu Bulletin de la Société d'Emulation du Bourbonnais)
 reproduit en 1894 et 1895 plusieurs lettres et notamment celle déjà parue en 1837. Je crois que le succès de celte épître s'explique davantage par l'éloge du Bourbonnais qu'elle contient, que par le nom de l'auteur. En 1905, Marcel Schwob recueille dans son Parnasse satyrique du XVe
 siècle

 certains rondeaux de Baude ignorés volontairement par Quicherat : « J'ai fait un choix dans le choix de J. Robertet. Quelques pièces étaient trop obscènes pour être reproduites, d'autres trop plates. » Nous retrouvons enfin, dans la revue Notre Bourbonnais
 de 1928, la fameuse épître où Baude vante les richesses de son pays natal. 
							Les érudits locaux ont fait peu de cas, en somme, de l'héritage que leur laissait cet ancêtre. Le seul résultat de mon voyage dans la région de Moulins fut la découverte d'un article de M.E. Bouchard, publié dans le Bull. Soc. Emul. Bourb.,
 XI (1870), pp. 339-342, intitulé Les Poètes bourbonnais du XIVe
 au XVIIe
 siècle,
 où l'auteur consacre quatre pages à Henri Baude ; il se base sur les recherches antérieures et n'apporte rien de neuf.

        

        
          § 3. Henri Baude Dans l'histoire de la tapisserie
.

          Il ne faut pas s'étonner de ne rencontrer dans aucun musée des pièces de tapisserie semblables à celles qu'illustrait Henri Baude. Le contenu même de ses Dits
 indique qu'ils ne s'adressent pas à un public de seigneurs ; au contraire, il paraît assez vraisemblable que ces tapis ont été tissés pour des bourgeois. Tel est, en...
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